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Comme  voftretres-humbie  fubjeÀ  & fcruî- 
teur , iefupplic  très -humblement  voftreMa- 
jeftéme  permettre  dire  que  j’admire  les  perfe- 
dions  de  voftre  jeunefle,  autant  que  l’hiftoirc 
nous  fâitl  admirer  celles  du  Roy  fainâ:  Louis> 
cftantRoÿ  en  voftre  aage,  pere  de  vos  grands 
peresj  & là  rcgence  de  la  Reine  voftre  mere  fem- 
blable  à celle  de  la  Reine  Blanche  fa  mere . Mais 
d’autàtit  que  cen’cft  alfez  de  bien  commencer 
qui  rie  perfcucre-,  aduifei  ainft  qu’en  force  de 
corps  à profiter  aufli  chacun  jôuren  force  d’ef- 
pritj  & à tellement  le  compoferj  qu’il  foit  du 
tout  tendu  à la  paix  de  voftre  Royaurilc  & vnion 
devosfajetSi  reculant  de  voftre  perfoniie  ceux 
qui  Voudroient  vous  corifeiller  le  contraire,  Sc 
y ramener  les  guerres  ciuiles,  grandement  per- 
riicieufescri  tous  Eftats.  Quand  vous  aurez  ce 
deflein,  ne  doutez  que  Dieu  ne  vous  y main- 
tienne , 5c  n’accompliffe  en  vous  de  grandes 
chofes , qui  vous  rendront  admirable  vers  tous 
lespcuples  delà  terre.  Soyez  en  pieté  plus  reli- 
gieux que  fuperfticieux  : la  religion  cft  faine, 
fain<fte , bonne  5c  charitable  , la  fiipcrftition 
folle,  cruelle,  oüîrageufc 5c fanguinaire j cniu- 
ftice  plus  équitable  que  rigoureux  j que  voftre 
juftice  foit  exercee  par  gens  debien,  do<ftes,  ex- 
périmentez, moyennez  5c  bien  nez-,  ce  que  fur 
tout  cftrequis  CS  Officiers  de  juftice,  à quoyon 
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âprincipalcmcnt  efgarden  vn  Eftat  bien  rcgléi 
comme  cy-deuant  a efté  le  voftre,  & qu’il  cft 
ncceflaired’obfefuer,  autrement  il  n'y  aura  que 
defordre  Se  confufion  en  iccluyjqui  de  tantpîus 
f’accroiftra,  & à fa  ruine  qu  on  différera  de  ce  fai- 
re . Pour  ce  conuient  effacer  des  regiftres  de  vos 
parties  cafuelles  i la  vénalité  des  offices  dejuftiî 
ce  J mefmecedroiét  annuel  qu’on  appelle  Patt- 
lette.  LapieteSc  laiufticc  font  les  deux  colom-î 
lies  quifouftiennentiescouronnesi  fur  lefquel- 
les  vous  faut  appuyer  j Sc  pluftoft  les  grauer  ctl 
voftre  cœur  que  fur  le  métal,  la  pierre,  & le  bois» 
Que  voftre  libéralité  f eftende  à plufieurs  per- 
fonhages  de  mérité,  donnanspeu  à chacun  > Sc 
nonroutàvn,  ou  à deux  & trois-,  par  ce  moyen 
vous  obligerez  grand  nombre  de  vos  fuje6fs,&: 
autres  à vous  feruir  fidèlement  j 6c  faifantautre- 
ment  vous  ferez  naiftre  entre  les  grands  de  vo- 
ftre Eftat  de  la  jaloufie  6c  enuie , qui  n’y  peuuent 
apporter  que  delà  diuifion  preiudiciablej  au  re^ 
pos  6cfourtien  d’iceluyj  6c  vnc  malueillancedes 
grands  contre  vous  auec  mefeontentementt 
cequerecognoiffantvous  entrerez  en  mes  fian- 
ce d'eux,  qui  vous  caufera  des  inquiétudes  6c 
foupçons  eftranges . Puis  fouuent  aduient  que 
ceux  qui  feuls  font  par  trop  enrichis  des  dons 
immenfes  des  Roys  leur  font  contraires,  ou  à 
leurs  enfans  6c  fuccefleurSj  comme  auffi  cft  la 
puiffancedehîcfureedufuiet  toufiours  fufpcifte 
6c  peu  fidclle  à fon  Seigneur.  Départez  les  gou* 
uernemens,  honneurs,  8c  charges  militaires  j à 
ceux  qui  parleur  valeur  en  auront  acquis  le  mé- 
rite. Soient  les  domaines  de  vos  couronnes  rc- 
ftâblis  6c  remis  en  bpn  mefnage , 8c  vos  finances 
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fcktraorditlàîres  bien  réglées,  i ce  qu’au  lieu  d‘cn 
defeharger  voftre  peuple  ne  foyez  contraint  le 
recharger  de  nouucaux  impolis  5c  fublidessAin- 
fionfaitlesRoys  vospredecelTeurs,  fous  le  rè- 
gne dcfquels  l’Eftata  eftéfleuriflantj  mefme  les 
Roys Louis  neufiefmeSc douziefmc,  en  lame- 
moire  defquels  ie  croy  que  Henry  le  Grand,  no- 
ftre  deffunél  Roy  voftre  pere,  vous  a fait  don^ 
ner  le  nom  de  Louis,  afin  qu’ils  voüs  fuflent  en 
exemple,  5c  quefuffiet  memoratifdeladouceut 
de  leurs  régnés^  5c  de  penfer  comme  eut  ont  fait 
a la  defeharge  du  peuple:  ce  qu’il  n’auroit  peu 
faire  pour  les  grands  obftacles  qu’on  luy  auroit 
fait  en  fon  aduenement  à la  couronne  deFrâncei 
ce  qui  nous  eft  à tous  notoire,  pour  en  auoir  fup- 
porté  les  pertes  ôc  incommoditez  . Le  Roy 
Louis  douziefmefutfurnommé  le  pere  du  peu-» 
pie,  5c  vous  elles  l’enfant  du  peuple,  aimé,  5c 
chéri  de  tout  le  peuple,  autant  5c  plus  que  nul 
Roy  de  voftre  aage  ait  efté,qui  vous  doit  efmou  • 
uoir  Faage  venant  à vous  en  rendre  auffi  pere  -,  ce 
qaefacilcment  ferez,  vous  propofant  d’imiter 
touslescomportemcnsdeces  deux  làges  Rois, 
5c faifantoblêruerlcurs ordonnances . Et  quoy 
qu’on  vous  parle  de  faire  la  guerre  à ceux  qu’on 
dit  eftre  heretiques,ne  vous  y arreftez,5c  cro y ez. 
Sire,  que  ceux  qui  l’efForceront  vous  donner 
celle  imprelîion , &c  mettre  en  telle  opinion , ne 
le  feront  quepour  vous  dcftourner  de  meilleurs 
dcireins,prenans  ce  prétexte  à telle  fin.  Le  Roy 
faindl  Louis  jamais  ne  voulut  perfecuter  les  Al- 
bigeois 5c  Vaudois,  difant  qu’il  les  falloir  auoir 
parlaraifon,nonparlaforce-,5c  non  plus  le  Roy 
Louis  douzicfme  ceux  qu’entre  les  Chreftiens 
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fdhdîfoitdc  fort  temps  cftrc  hérétiques i quo^' 

qu  à ce  faire  ils  fuflent  folicitez  par  les  Papes, 
mais  bien  fain6b  Louis  a fait  plulieurs  voyages 
en  grandes  arrttccs  éspaïs  d’Orient,  pour  don- 
lier  fecours  iux  Chreftieris  contre  les  ennemis 
du  nom  Chreftiert,  oûilniouruf  àprdsauoir  ré- 
gné quarante  quatre  ans  < Le  tegne  de  ces  deux 
Rois  cfl  grandement  à louer  j côfhinc  devrais 
feruitcursdeDieüôcdc  fon  Eglife^  reconnoif- 
lâns  que  la  domination  qu’ils  auoieiit  fur  leur 
peuple  dependoit  du  tout  de  luy  i Ce  font  deux 
notables  Louis  entre  douze  du  tioiàl  qui  ànt  ré- 
gné deüartt  vous.  Faites  cômpagnieiSï:^É,  aces 
deux  bons  Princes,  Sc  VoUs  ferez  dit  Louis  troi- 
fiefme,  non  treziefmc,  en  cotes  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire premier  des  douze,  fils  Sc  fuccefl'eur 
de  Charlemagnci  en  fon  régné  ait  voulu  tefor-^ 
inerlaViedesEcclefiaftiques,  qui  defontenips 
felloitinfolente  j comme  eft  bien  telle  enCcftuy, 
& pour  celuÿ  fat  par  certains  moiens  Sc  menées 
des  gens  d'Eglife  troublé  fort  Eftat , ainfi  qu’eft 
leur  couftume  faire  quand  ils  teconnoilfent  viî 
Roy  capable  ou  enflammé  de  tel  zelcs  Ne  crai- 
gnez cela j Sire,  embrafltz  autrement qUèpaF 
armes  la  reformation  dé  l’Eglife  én  toute  la 
Chreftienté,  atout  le  liioins  és  pays  de  voftre 
obcïfl'ancc,  fiplusauantncfepeüt , ètquipuif- 
lefi;ruir  d’exemple  à tout  lemonde:  elle  eft  ne- 
ceflaire,&  pouucz  y eftreaflillé  de  tous  les  Prin- 
ces & peuples  Chreftiens , ou  la  plufpart  d’eux, 
qui  bien  le  défirent  j c’eftoit  le  plus  grand  deflein 
qu’euft  Henry  le  Grand  voftre  perc,  & l’euft  ac- 
compli fans  l’aflaflinat  exécrable  ôc  miferable 
commis  en  fa  perfonne,miferable,di-je,cn  toU- 
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tes  fortes,  & déplorable  non  feulement  entre  les 
Chreftiens,  mais  entre  tous  autres  : noftrefieclç 
femble  f y préparer,  toute?  chofçs  y fontdifpo? 
fees.  Les  aflaflins  vous  fpront-ils  peur?  telle  peur 
n'entfa  jamais  au  c^ur  des  Princes  ôt  Seigneurs 
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bien  ^u’gpeuns  d’eu^  ayent  efté  atteins  par  les 
aflaffins  , petit  peuple  Qriental  jafehe  ^ fans 
courage,  à ce  poufl'é  d’auaricepluftoft  que  d’am- 
bition oudçfefpoir,  duquel  le  nom  fp  donne  à 
ceux  qui  tels  font  reconnus  entre  n.ous  • N e dif- 
férez donc.  Sire,  fuft-ceauperil  deyoftre  vie^ 
de  vous  employer  à vn  fi  bon  6c  fi  fàinj^  .ouura- 
gc,  comme  au  {fi  vous  conuientaddonnetà  tou- 
tes chofes  bonnes  ôc  faintes,  afferantes  à la  con- 
fcruationdc  voftrcEilat,  bien  ,foulagement  &ç 
paix  de  vçs  fujets , 6c  vous  afTeure?;  en  Pieu  qu’il 
aura  tellement  foin  de  vofire  perfonne,  qu’au-? 
cuns  moyens  ne  vous  defaudrontpour  la  feurc? 
té  d’icelle,  & qu’il  vous  donnera  en  telle  alTeu- 
rancevnelonguc  vie  6c  paifiblc,  auec  vn  con? 
tenteme;it  tel  qu’vn  grand  Roy  le  peut  defirer 
6c  attendre  deluy . Les  exemples  des  Rois  que  ie 
me  fuis  côtenté  yous  reprefenter,  de  voftre  icule 
famille , fans  en  rapporter  d’autres , ne  de  Prin-? 
ces  eftrangers , ce  que  pouuoye  bien  faite,  vous 
doiuentfuffireà  comprendre  le  deuoir  ôc  pou- 
uoir  d’vn  Prince  fouuerain,  ayant  aufli  cftimé 
que  l’aurez  plus  aggreable  que  fi  ic  me  fulTe  eficn  • 
du  à vous  raconter  in  finis  exemples  de  tous  les 
bons  Princes  qui  ontreg  né  par  toutela  terre,  en 
tous  les  fiecles  palTez,  6c  la  tyrannieaueclamau- 
uaifcvieôcfindes  autres  : auffi  que  cela  mérité 
yn  plus  grand  œuurc  que  d’vn  c humble  ôc  fami- 
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liercEpiftrc.  Ainfî  rcceuçz,  S r re^  & prenez  fil 
vous  plâift  en  bonne  part  ce  petit  eferit  que  iç 
vous  ray^  cxcufantmahardicfTe  fila  trouucz té- 
méraire, lequel  pourtant  ie  n'ay  fait  fans  prier 
Dieu  comme  toufiours  feray^  vous  vouloir  or- 
ner de  toutes  les  grâces  neceflaires  à vn  bon 
Roy,  en  forte,  quàiufte  tiltre  le  nom  de  très - 
Cbrefticn  vous  demeure,^  à ce  exaucer  les  con^? 
tinuelles  prières  que  luy  en  fon?  tous  vos  bons 
fuje<Jts,chacundefquels  veillera  & fçmployera 
de  tous  coftez , près  &:  loin  de  vous,  pour  yofire 
faîut  & raccroilTemcnt  de  voftre  regnCf 

Voftre  très -humble  Sç  trcs-obeïflantfcruitcu^ 
§c  fujer,  P.  II. 

l^çRoy  fiant  fiirlethrojhede  Infiice  di0pe 
par  fin  regard.  Prou,  de  Salom* 
chap.  zp.  yçrf?  8, 

sonnet  AV  ROY, 

Lie  dof^’x^efme  Lqups  fit  Roy  fis  Rmt%çoh^ 
firnommé  le  fere  feeourable, 

^oy  que  toufiours  guerrier  iiHpant  fit  amiahU 
Atf  peuple  de  fon  temps  que  nul  autre  des  Roys^ 

Yom  ïteïxfifme  Loups  du  peuple  oye\l4  voix, 

J)ifant  ^ finoftre  Roy  par  eonfetl  efl  trakahîe^ 

Sage,  iujïe^  pteux,  ^ nous  fotp  fauorabU, 

P e nqus  fera  l'enfant  W ^ ^ ^ 

Comme  fut  fainÜ  Lquis  fous  la  Refne  fa  merç 
Indruit  en  la  'uertip  èvne  façon  guerrtere 
Var  tout  le  monde  veu  en  courage  ctoiffanf, 

Amfi , Sire,  viuant  fous  la  voître  Regente, 

T>\nevïequï  fait  à vn  R<iy  bien  feaate, 
YçHsfere\firtoHsRpys  en  grandeur  fleuri^ant. 


P.  R, 
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^'rois  MiiTîues  efcritesfoubs  le  règne  dcHenrylV* 
Roy  de  France  6ç  de  Nauarre^  àvn 
. Seigneiarde  (opConfcil. 

MO  N S I EV'  R y encor  es  ejue  la  paix  femhle  e(lre 
bien  ajfeareeen  ce  Royaume?  fans  cjuily  ait  aucune 
apparence  de  remuement  quelconque'?  toutesfois  il  efi  à 
craindre  que  la  continuation  des  pr^ndet  charges  qui  font 
principalement  fur  le  menu  peuple  apporte  de  l'alteration: 
car  il  peut  d icelluy  toufiours  foifrdre  infinis  mefoontans  au 
premier  bruit  d'vn grand  ; à cela  contraints  par  Textreme 
pauureté  ? plufiofi  que  par  volonté  quils  ayent  de  le  feruir 
tajfifier  en  fies  dejfeins.  Il  court  vn  bruit  entre  le  peuple? 
que  le  Roy  veut  cela  efire  continuer,  ? confeillé  par  gens 

qui  difent  quil  faut  toufioms  tenir  le  peuple  en  ^auureté? 
afin  q^i  Un  ait  moyen  de  foufienir  la  guerre  ? ^ c efi  ce  qui 
l efmeutklaguerre  que  la  pauureté  • Ceux  quiprenent  tel 
fujeEipour  donner  ce  confeilauRoy  ne  font  pas  bien.  De^^ 
puis  quvn  homme  à prins  party  en  guerre  ciuille?  il  na 
nerfqmneiendeaufpufiiendiceluy?  & le  plus  pamire  Je 
irouue  voire  dés  le  commencement  de  telle  guerre  plus  ri- 
che & plus  a fon  aifie  qu  aucun  de  fesvoifims?  toutes  chofes 
deuenans  comme  communes  par  laprinfedes  armes  dedeux 
partis  en  vn  Efiat?  eftant  le  pîpts  foïble  contraint  de  ceder 
au  plus  fort  ? é:  le  plus  fort  fouuent  efi  vn  panure  compa-^ 
^jon?  comme  le  plus  foible  aujfi  vn  riche  marchant  : La 
riçhejfe  d vn  Roy  efi  celle  de  fon  peuple?  de  laquelle  il  fe 
f mt  feruir  au  hefoin  ? &f  il  efi  du  tou  t panure  quel  fecours 
mpeutilauoirf  Les  grandes  charges  qui  font  fur  ce  Roy- 
aume y engendrent  tous  les  ans  cent  mille  cocquins  ? qui  la 
plus  part  ne.refpircnt  que  tagjierre;  &cfichofe  eflrangc  a 
voir?  que  les  habitans  du  plat  pays  que  nous  appelions  Pay- 
fanes  ^ font  tellement  efionnez,  &abaîus . pournauoir  re-^ 
ceule  bien  (irfoHlagement  en  la  paix  i quils  auoienî  ejperé 
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du  Roy  9 (^ue  comme  defejperés  qii  ils  font^  ^ du  tout 
•pamrisfeînblent  foiihaiter  U guerre  ^ ayants  en  ^ rejfen^ 
îy  en  icelle  qnelcjne  mal  qn  ils  y aient  Joiifert  fins  decom-- 
tnodité  qden  lapaix . Les  Gentils  hommes  qm  ferefentent 
de  telles  incommodités  ^ & qui  la  pins  part  font  dènenns  ne^ 
cejfitenxj  vinent  & coident  le  temps  en  efperance  d'vn 
changement :>  croyant  que  telles  chofes  ne pennent  durer  lon^ 
guernenty  encor  es  que  le  peuple  des  villes  qui  efi  aucunement 
riche  ou  pim  afin  aife  rnefime  celuy  des  villes  franches  de 
'Taille  i appréhendant  la  guerre  pour  U crainte  quilk  de 
perdre  fis  commodités  & fin  aifine  le  dejîre  pas  \ aujji 
nejl  il  iamais  attiré  à la  guerre  que  bien  contraint,  &par 
des  çocquins  ou  ambitieux  qui  Je  rendent  maiflres  deluy  & 
des  villes . yLnJi  ny  a il  pas  d’apparence  de  confiiller  le 
Roy  d’appauurir  fin  peuple  en  paix  pour  crainte  de  la 
guerre,  puis  que  la  pauureté  atneine  la  guerre,  &ycerche 
fin  aifi , ne  la  troimant  point  en  la  paix . ‘dSfos  Roysprede^ 
çejfeurs  apres  la  guerre  , prinàipalement  la  ciuile  finie j. 
fouloient  dcfcharger  le  peuple  de  ce  quils  connoijfoient  & 
iugeoient  luy  eflre  en  charge,  efpargnoient  & Je  retran^ 
choient  de  plufieurs  commodités  quils  auoient  açcoufiumé 
prendre  fur  luy , afin  qu  il  eufi  moyen  par  quelques  années 
de  fe  remettre,  eftirnans  que  le  pim  grand  Threfor  quvn 
^Rj}y  puijfeauoir  mefines  en  cet  efiat  efioit  dé  enrichir  fin 
peuple,  afinquaubefiin  fa  richejfeluy  peuft  efireenaide 
pour  le fiufiicn  de  fa  couronne  & dignité  Roy  ale, Ji fa  Ma^ 
jcflé efl  bien  confeillee , elle  fera  le  femblable,  é"  vaut  mieux 
tard  que  iamais  • T^ar  ce  moyen  elle  attirera  a foy  le  cœur 
de fon  peuple,  leqùelprendrd^plaijîr  & peine  de  fi  confier^ 
uer  en fin  obeijfance  ^ d.es Jîens  à toufiours,  comme fon  trtSr^ 
humble fuiedl  cér feruiteur,  te  prie  continuellement  Dieu  luy 
faire  cefie  grâce. 

V oftre trcs-afFedionné  reniiteiir,  & tres-obeïffane 
fubjeddefàMajefté.  D,  R, 
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Mon  SI  EV^R  vous  efcrimnt  n^dgiieres^  ie 

lois  meftendre  en  autre  points  necejfaires  au  bien 
de  cet  eflat  (jj*  conferuation  de  la  perfonne  du  Roy , mais 
ie  ri  eu  le  temps  d'efcrire  clauanîage  . le  vous  diray 
doncicy  i^uelereftablijfement  de  I f^ niuérfité  de  arts  en 
Japremiere  Splendeur  J ^ telle  (ju  elle  a continué  iitfqiies  k 
nos  guerres  ciuilles  qui  ont  comme?7cé  apres  la  mort  du  Rùy 
François  deiixiefme  efl  neccjfai^e  a celu:,  car  outre  ce  que 
par  la  b ont  inftt'uüsion  il  en  fortira  nombre  de  gens  de  gran-- 
de  érudition^  v files  & propres  pour  fer  uir  le  Roy  &lecon^ 
feruer  en fon  Sftaîi  comme  ont  fait  durant  ce fe  guerre  der- 
nière faite  foubs  le  nom  fuppôfé  de  fainébe  Ligue ^ ceux  qui 
aûànt  la  venue  des  le  fuit  es  auoient  ejié  inltruicis  és  bon-- 
nés  lettres  enlP^muérfté  deTaris  ^ au  premier  rang  def- 
quels  vous  efiesj  ^ ou  ie  vous  ay  veu,  lors  nay ans  iceux 
aucunlieuenVrance  oiirnettre  les  pieds.  Ccferavnmoyen 
pôurrenuerfer  leurs  Collèges:,  par  lefqttels  non  feulement 
mt  difipé tefle  V niuerfîé,  mais  auffi  toutes  les  l^?nuerfîés 
& bonnes  efcholles  de  ce  Royaume  3 pour  l appétit  quils  ont 
donné  au  peuple  enfeimants  gratis , & ainfi  l ont  fi  bien 
gratéi  Voire  tellement  feignéfansl  en feigner  ^ le  denuant  de 
toHsmoyens 3 quilsontprisvngrandpied  en  ce  Royaume, 
^y  acquis  de  grands  biens  ffe  font  rendus  parîifxns  du 
Roy  d' Hefpagne  ,ne  reconnoi  fants  en  toute  la  terre  autre 
Roy  queluy , &feruanîs  d afajfins  contre  les  autres,  rnef 
meslenoflre  cér  tous  fies  bons  fubieéts  ) fie  loeent  en  t otites  les 
bonnes  villes , dont  ils  aiment  mieux  lappuy  que  du  Roy  y 
font  cela  a dejfein  • le  le  fçay  pour  ïaucir  entendu  de 
gens  aufquels  ils f en  font  defcouuerts , & pour  ce  n ont  vou- 
lu feloger  en  quelques  petites  villes  de  ce  Royaume , encor  es 
quelles fujfent appuyées deSeigneurs qualifies  ^ de moyes, 
difants  que  les  petites  villes,  quoy  qu  appuyées  des  qyands, 
fupportent  difficilement  les  orages  des  changcmens,fans  en- 
courir de  grandes  ruines , en  quoy  iis  pourroient  recepuotr 
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de grdndts pertes  ^ foit  en  leur  ordre  ^ fait  en  leïirÉCâUegûs 
(^uetappHy  avne  konne  ville  lenr  eft  beaucoup  plus  vtile 
4^He  d*vn  Prince  quel  qu  il  foit . LeRoyfaifant  cela  les  ra^ 
baijfera  fans  bruit  ^ en  forte  quils  fe  contiendront  en  leur 
debuoir i pour n^ntrèprendre fur faperfonne  & fonejlatj 
ne  donner fiibieÛk  autres  dy  penjer  • Le  moyen  de  le  faire 
efij  quk  t exemple du'iRjy  François  premier  il  recerche 
par  tous  les  quartiers  dumode  les  plus  grands  perfonnages 
letîresiy  les  face  venir  & loger  en  /'/^ niuerfité  de  'Taris y 
leur  donne  de  bons  gages  y ^ rende  leCbllegeRoyaly  ou  Je 
font  les  leçons  pub  lie  que  s y meilleur  quilna  ejié  par  le  paf 
fé  y en  eonfequence  duquel  les  autres  Colleges  fe  remettront* 
Si  vnRoy  guerrier  comme  ejloit  ce  T^y  y Ji  les  Ejiats  de 
Hôlande  & Z élan  de  qui  font  tou  four  s ch  guerre  le  font  en 
leur  Z nmerfité  de  Ltyden  y nojlre  ne  le  peut  il  pas 

mieux  faire  en  te  fiecle  y auquel  lebefoin  en  eji  y tant  pour 
ce fubieü'  que  pour  fuir  la  barbarie  j qui  fepourroir  logerais 
cœur  ^ en  t entendement  d.e  nos  François  y par  faute  de 
bonne  inftru^ion  • VZniuerfité  de  Tans  aejiécy--deuant 
le  feminaire  de  tous  les  gens  doEtes  &gens  de  confetl,  qui  ont 
feruy  au fouflien  de  cet  ejiaty  a qmy  les  armes  profitent  peUy 
fi  le  confeily  défauts  Sa  AL  aje fié  donc  que  s efiant  bien  con-- 
f 'îllee  y fans  dokbte  doibtfaire  cecy  y eÿ*  le  faifant  ie  rrlaf 
' feure  quenpeu  de  temps  elle  en  verrafortir  de  bons  effeEtsy 
qui feruironî  a t accroijfement  tir  manutantion  de  fan  efldty 
& laconfèruationdîceiuyenfon  obeiffanccy  tir  de  fa  pe^ 
fterité.  dOieu  luy  donne  a cela  toute  fauorable  kjfijiance* 

Voftre  tres-afFed:ionné  ferinreui;  ^ & rres- 
obcïiîantfübkéldcfaMajeftéy  D*  R* 
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MOnfteurieveHx^dioHftera  ma  dernieHy  &voH$ 
dire  encor  es  J ejue  denx  chofes  font  aujfi  déformais 
infipportaùles  a cet  Sflat,  le  trop  grand  nombre  d!  officiers^ 
^la  trop  grande  vénalité  des  offices:,  mejmes  de  mflice» 
^unndiedistrôp  J pùar  ceUie ri  entends  eftre  retranché  U 
nombre  Doffiiciers  qui  y efineceffiairej  ne  du  tout  empefcher 
la  vante  des  offices;  rtconnoijfant  qUil  nefi  point  mal  a 
propos  J quele  Roy  ne  fe  reffiente  de  quelque  chofe  en  laprâ^ 
uifion  qiiil  en  donne  : mais  ily  doit  auoir  telle  règle j que  le 
prix  nen  foit  exceffiif  i & que  les  âernicri  CTitheriffieufs 
ieuneseét  ignorants  s ne  les  emportent  fur  les  gens  d' aage  & 
expérimentez,  J U ferhit  dôncqusS  comênablù  de  reconnoî- 
fire  ceux  qui feprefentent  a auoir  offices^  &plufiofile5  laifi 
fer  a moindre  prix  aux fuffi fans  & ùapablehqua  haut  prix 
aux infuffifans  & incapables.  En  ce  faifant  faMajefléy 
peut  plus  profiter  que  perdre  J l expérience  du  pajfé  nous  te 
monftrej  & que  ceft  vn  moyen  duquel  ceux  qui  ont  fondé  & 
fomenté  la  ligue  y fe  font  feruis  pour  auoir  mis  és  offices  & 
honneurs  leurs  créatures  & ferutteurs à quelque  prix  que 
f dit  efiéj  & par  tous  les  moyens, qu  ils  ont  peu  J lefquels  en 
tomes  les  villes  prefque  de  ce  Royaume  y & principalement 
les  grandes  é"  capitales  ont  tenu  aduancé  peu  à peu  ce 

party  J puis  tout  a coup  fiait  vne  reuolte generale  contre  le 
feriiice  defa  M ajefiéj  du  deffiuncl  Roy  fon  'Tredcceffieur^ 
& le  bien  decetejlat.  T elle  façon  de  fiaire  a commencé  dés 
leregne  de  Henry  deuxiefrne  J apres  que  leConneflahle  de 
Monmorenvyfut  hors  deCour  pour  le  mavmais  fuccez  de  la 
bataille  de fainB  Qysentain  y & quels  Duc  de.  Guife  auec 
le  Cardinal  de  Lorraine  fonfrere  entrèrent  augomierne-- 
ment  ^ intendance  de  toutes  les  affaires  de  ce  Royaume y & 
a continué  iufques  a prefent  y quon  dit  encor  es  telle  ligue 
n efire  efiaime  J (fr  eftre  principalement  fouflenué  par  les 
officiers pourueus  de  ce  temps  J O*  leurs  enfans  qui  ont  fuc- 
cédé  és  offices  y en  cela  nous  connoijfons  que  telle  chofey  a 
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$fté prdticqHee  a tnaunais  âejfein^  auparanant  ûe  regnêl 
quand  r on  admettoitvn  ojjicier  en  quelque  office  > princi^ 
paiement  de  la  iufiice  ton  Conjîderoit  Jon  extra^ion  ^ fcs 
hiem  & faculté  fa  doü:nne  & expérience  aux  affaire^  ^ 
fa  probité.  Cefie  confderatim  reculoit  ceux  qui  n c*  \ 
fiaient  de  ce  mérité,  & les  empefchoit  den  approcher,  les 
offices  nefiotent  recerchez  par  tels  gens,  autres  queux  y 
eftans  admis  , ce  qui  donnait  courage  a vn  chacun  de  bien 
faire,  &Jerendré  capable  par  le  Jçauoir,  t expérience  & 
la  bonne  vie  de  quelque  dignité,  ét'j  éfiant  paruenu  ,deji 
comporter  mec  honneur  & fans  reproche,  de  forte  que  les 
officiers  n^efloknt  en  charge  au  peuple,  comme  font  la  plus 
part  de  ceux  du  iourdhuy  fortis  de  bas  lieu , (fi  qui  emploiet 
neantmoins  le  plus  fort  de  leurs  moyens  pour  achepter  de 
t honneur  qn  ils  ne peuuent  iamais  mériter  \ E t faut  par  ne^ 
ceffité  quand  ils  en  font pourueus , afin  dy  paroir  &ypaf 
fer  leurs  tours  auecques  fplendèur,  qu'ils  facent  des  ex  a* 

Bions  & concHffiiônsjHrle  pmple,  (fi  encourir  des  pertes  au 
Roy  quand  le  peuuent  & en  ont  le  moyen  : aujfi  ny  a il  rien 
auiourdhuy  plus  cher  que  le  falaire  de  tels  officiers , qui  ne 
fontplusrien  deleur  office  noble  tant  ils  refenîent  leur  mau-* 
Hdijenouriture  (fi  fordide  extraBkn;  contre  tels  officiers 
larecerche  feroit  auffi  necejfaire , qUe  contre  les  mauuais 
financiers,  pourueu  qu  elle  fie  ffi  auec  plus  d honneur  & dé 
iufiice^  mais  le  mal  efl  que  quand  qiieiquvn  d*  eux  en  e fl 
. recerché,  il  efl fupporté  des  autres fies  compagnons,  qui  font 
fies  luges  (fi  qui  l'efpargnent,  a caufe  mefmement  du  prix 
exceffifquon  tire  des  offices,  donnans  plus  le  blafme  du  mal 
faiùiau%py  quàtelfon  Officier,  (fi  voila  pour  quoy  quel- 
que mal  quilsfacent , pour  le  moins  font  ils  affiurez  dauoir 
la  vie  fauue.  Or  Dieu  qui  tient  les  cœurs  des  Rois  en  fa  . 
main  vueille  difpofer  le  cœut  du  Roy  à telle  (fi  toute  autre 
bonne  éfainBe  reformât  ion  neceffiaire  a cet  efiat,  afin  que 
ladijjipationnefenenfmue,  laquelle  tous  les  gens  de  bien 


jHgent  efire  proche^  voyans  toutes  chof  îs  aller  de  mal  en 
fans  qu'aucun  feprefente^poury  apporter  par  bons  & legi‘ 
times  moyens  les  remedes  conuenahles  y pour  empefçher  le 
N cours  et  vne  telle  erninente  ruine  y qui  donne  à tous  fubie^de 
croire fa  volonté  efire  telle  y qu'en  cet  efiat  il feface  vn  chan^ 
gement  notable  en  nos  iours  y lequel  ne  peut  efire fans  que  les 
autres  Royaumes  & quartiers  de  la  Chrefiienté  ne  f en 
fententy  & ne  refoiuent  quelque  alterationy  aquoyilpQur^ 
mira  par  fa  fainéteprouidencepour  le  bien  de  fon  Eglifif 
(^detous  lesfiensy  efiantnece (faire  que  le  changement  qui 
f y fera  y apporte  du  bien  & de  l'aduancement  pour  fa  gki-^ 
re  y & t accomplijfement  du  régné  de  fon fils  au  refie  de  tout 
le  monde  y veu  îextreme  malice  des  hommes  qui  efi  venue  a 
tel  point  y qu  autre fecours  ne  f en  attend  que  de  luy feuL  & 
par  vn  changement  dont  les  moy  ens  nous  fontinçonnéuSf 

Voftre  trcs-âffcdionné  feruiteur  , & très- 
obeïlîançrubkôdef^Mâieflté,  D,  R. 


